
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-cinquième jour
Des Pèlerinages aux églises de Marie

« Qu'ils sont utiles aux pêcheurs les lieux consacrés par la piété a la très Sainte Vierge ! » (Mr Olier)
« Quand on est arrivé à un lien de pèlerinage, il faut rendre avec ferveur ses vœux et ses respects à Dieu, à
la Vierge, ou au saint; demander instamment les grâces dont on a besoin, et surtout celle d'une parfaite
conversion ». (Père Ducos).

I.  Les  oratoires  qui,  dès  les  commencements  de  l'Église,  avaient  été  consacrés  à  la  très  Sainte  Vierge,
devinrent souvent, par la suite des temps, des lieux de pèlerinage à cause des miracles qui s'y opéraient. Mais
pour que les pèlerinages soient utiles à nos âmes, il faut les faire comme les faisaient les saints, réfléchir sur
la sainteté du but qu'on se propose, sur la sainteté du lieu qu'on veut visiter, sur les grâces à demander, sur la
conduite à tenir et sur le mal à éviter pendant le voyage, et en offrir d'avance à Marie les fatigues et les
privations; se mettre en état de grâce avant de partir, pour rendre méritoires les fatigues inséparables d'un
long voyage, et ne pas risquer d'être surpris par les accidents auxquels on peut être exposé pendant le trajet ;
se mettre sous la protection de la sainte Vierge, dont on va visiter le sanctuaire ; réfléchir sur les voyages que
Notre-Seigneur faisait sur la terre pour le salut du monde, sur les voyages que les saints ont faits pour la
gloire de Dieu et le salut des âmes sur le grand, important et décisif voyage que nous faisons du temps à
l'éternité.

Notre glorieux Père saint Dominique nous donna le premier l'exemple de la dévotion aux  pèlerinages de
Marie.  Notre  Dame de  Rocamadour,  vieux sanctuaire  dédié  à  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  dans  une
solitude sauvage et escarpée du Quercy, se souvient encore du pèlerinage que fit Saint Dominique avant de
se rendre à Paris. Ce fut en sortant de Rocamadour qu'il accomplit un de ses plus éclatants miracles.

Tous les enfants de notre bienheureux Père l'imitèrent dans sa dévotion pour les pèlerinages de Marie, où le
souvenir de leur passage est encore vivant.

Le vénérable Père Antoine Lequien n'alla jamais à Rome, voyage qu'il fit plusieurs fois, sans passer par
Lorette, afin de vénérer Marie d'une manière plus particulière dans ce lieu qui lui est spécialement consacré ;
il était cependant obligé pour cela de se détourner de plus de quarante lieues de sa route. Pendant un des
séjours qu'il fit à Lorette, tandis qu'il priait Dieu dans la petite chambre de la Sainte Vierge, il vit qu'on se
disposait  à  la  balayer.  Il  sollicita comme une précieuse faveur la permission de remplir  lui  même cette
fonction ; il s'en acquitta en effet avec beaucoup de respect et de ferveur. Cependant, ayant, par mégarde,
heurté une des lampes suspendues dans la chapelle, l'huile se répandit sur sa tête ; il l'essuya promptement et
la  conserva toujours  depuis  comme une sorte  de relique,  que sa  foi  et  sa  piété  lui  rendaient  précieuse.
Pendant qu'il  priait  dans cette Sainte chapelle,  il remarqua que les pèlerins déposaient dans le tronc des
aumônes plus ou moins considérables. Son complet dénuement ne lui permettant pas de les imiter, il voulut
cependant faire l'offrande qui était en son pouvoir, et qui, sans doute, ne fut pas la moins agréable à la divine
Mère. Il écrivit sur un petit morceau de papier un acte de consécration et de donation entière de lui-même à
Marie dans les termes les plus tendres et les plus dévoués, et l'ayant roulée étroitement, il le jeta dans le
tronc, pour lui servir d'offrande.

Dans ce célèbre sanctuaire, il célébrait la Sainte Messe avec les sentiments de la plus profonde dévotion, et
baisait respectueusement les petits ustensiles qu'on y conserve avec soin comme ayant servi à l'enfant Jésus
et à sa sainte Mère.

Lorsqu'il arrivait à Paris, sa première visite était pour Notre Dame, qu'il prenait pour son aide et son soutien
dans les affaires dont il était chargé. Dans un voyage dans le midi, il se détourna de sa route pour aller visiter
une église dédiée à la sainte Vierge, sous le titre de Notre Dame de Grâce. Il visitait de même tous les lieux
saints qui se trouvaient sur son chemin pendant ses voyages, pour remercier Dieu des grâces qu'il lui avait
faites. Pour obtenir la victoire sur une pénible tentation, il ne craignit pas de faire deux lieues, pieds nus, pour



invoquer Marie dans une chapelle plus spécialement consacrée à son honneur, et il en reçut le secours qu'il
espérait.

« Au commencement du XIVe siècle, nous voyons parmi la foule des pèlerins de Notre Dame d'Einsiedeln,
Sainte  Elisabeth,  fille  d'André  III,  roi  de  Hongrie ;  cette  vertueuse  princesse  était  entrée  chez  les
Dominicaines de Toes, près Winterthur, et sous la direction spirituelle du Bienheureux Henri Suso, elle arriva
bientôt  à un haut  degré de perfection.  Élisabeth étant  tombée dangereusement  malade,  les médecins lui
ordonnèrent  d'aller  prendre les eaux de Bade,  et  ses supérieurs y donnèrent  leur consentement.  Mais sa
confiance  en  Marie  l'emporta  sur  les  avis  des  médecins,  elle  vint  à  l'ermitage  de  Saint  Meinrad,  elle
s'agenouilla  devant  l'image  miraculeuse  de  Celle  que  l'Église  appelle  le  salut  des  infirmes,  elle  pria
longtemps avec espoir et foi, et quand elle se releva, elle était guérie ».  (Chronique d’Einsiedeln).

L'abbé Olier avait une grande dévotion pour aller en pèlerinage aux divers sanctuaires de Marie. Toutes les
fois qu'il avait quelque grâce spirituelle a demander c'était là sa grande ressource, et il retirait de ses pieux
voyages les avantages les plus précieux. Pendant qu'il  était  à Rome pour étudier l'hébreu, il éprouva un
affaiblissement de la vue qui lui rendit l'étude impossible, tous les remèdes furent employés sans aucun
succès. Le pieux jeune homme eut alors recours à la Sainte Vierge, et fit  vœu d'aller à Notre Dame de
Lorette. Il se mit en route à la fin de mai, par une chaleur excessive, à pied, et couvert de ses vêtements
d'hiver. Il fit environ cinquante lieues. Chemin faisant, il récitait le Rosaire, ou bien il chantait ou composait
de pieux cantiques. Le plus souvent il méditait sur Jésus et Marie, et ces saintes occupations lui faisaient
oublier la fatigue du voyage ; mais elle n'existait pas moins, et la nature fut près d'y succomber.

Il fut attaqué par une violente fièvre qui l'abattit sans l'arrêter néanmoins. Il se traînait lentement, et plus il
approchait de Lorette, plus il goûtait de consolations intérieures, et plus sa confiance en Marie augmentait.
Dès qu'il fut arrivé, on voulut qu'il allât consulter un médecin, mais il s'y refusa et alla de suite se prosterner
aux pieds  de la  Madone miraculeuse.  Son empressement  et  sa  dévotion  furent  récompensés ;  au même
instant, il se trouva parfaitement guéri, et son âme fut inondée des plus suaves consolations et d'un grand
désir de la perfection. Ce fut la, disait-il, qu'il reçut le coup le plus puissant, et qui de son entière conversion.
Marie lui obtint plus qu'il ne lui avait demandé. Il fut guéri de la fièvre et de la faiblesse de sa vue pour le
reste de sa vie, et de plus les yeux de son âme furent ouverts ; il reçut les grâces les plus particulières, et entre
autres un si grand attrait pour la prière qu'il passa la nuit entière en oraison dans la sainte chapelle, et en sortit
un homme nouveau.

Les pèlerinages aux sanctuaires de Marie étaient aussi le moyen que le même serviteur de Dieu employait
pour se préparer aux fêtes de Marie. 

En 1632, il fit le pèlerinage de Notre Dame de Liesse, pour se préparer à la fête de l'Assomption et aussi pour
demander le succès d'un sermon qu'il devait faire ce jour-là. A cette époque, il éprouvait en montant en chaire
une agitation extraordinaire, qui paralysait ses facultés. Ce jour-là, la mémoire lui manqua entièrement au
milieu de son sermon, mais il s'abandonna à Marie en toute sincérité et humilité; il continua à parler et à dire
tout ce qui lui venait sur les lèvres et il se trouva qu'il avait dit précisément tout ce qu'il avait préparé. Son
sermon produisit d'heureux fruits.

Parmi les nombreux sanctuaires consacrés à Marie, il y en a plusieurs qui rappellent de grands souvenirs
dominicains, et qui, pour cette raison, doivent nous être particulièrement chers. Le premier est sans contredit
Notre Dame de Prouilhe. Notre glorieux Père puisait surtout dans sa tendre dévotion à Marie les forces dont
il avait besoin pour accomplir la rude tâche qu'il s'était imposée. L'histoire, d'accord avec la tradition, nous
montre le sanctuaire de Prouilhe comme le lieu où les faveurs de Marie se répandaient sur son serviteur d'une
manière particulière, et nous regardons Prouilhe comme le berceau des principales institutions dominicaines.

Nous avons déjà vu que l'illustre patriarche commença par y établir le premier couvent des sœurs de son
Ordre.  Il  vit  fondre sur cet  endroit  un globe de feu,  qui  manifestait  la  volonté divine.  Le sanctuaire de
Prouilhe vit également germer, sous les bénignes influences de la Reine des cieux, le premier Ordre des
Frères Prêcheurs. L'institution du Rosaire et celle du Tiers Ordre de la Pénitence, ces autres œuvres saintes
de Dominique, ne sont pas étrangères non plus au sanctuaire de Prouilhe. Ah ! Sans doute, plus d'une fois,
prosterné devant l'autel chéri de Notre Dame de Prouilhe. il y reçut des inspirations vives, des enseignements
lumineux sur la dévotion si salutaire du Rosaire.



Quant au Tiers Ordre, selon toute vraisemblance, l'idée, le plan, la forme de cette institution nouvelle ont été
souvent l'objet des préoccupations pieuses du serviteur de Dieu durant les longues veilles qu'il passait aux
pieds  de  Notre  Dame  de  Prouilhe.  Ne  nous  étonnons  pas  du  tendre  intérêt  que  porte  toute  la  famille
dominicaine à ce lieu sacré ; il est bien légitime. À Prouille, la famille dominicaine a été conçue ; c'est là
qu'elle a été engendrée. Saint Dominique en fut le Père, et elle reconnaît dans la Bienheureuse Vierge Marie
sa Mère mystique.

À Avignonnet,  non loin  de  Prouilhe,  se  trouve  Notre  Dame des  Miracles  qui  rappelle  aussi  de  grands
souvenirs dominicains sur lesquels je m'étendrai un des jours suivants. Nous avons encore dans le diocèse de
Toulouse Notre-Dame des Grâces de Brugnières, dans le diocèse de Fréjus, à Tavernes (Var), Notre-Dame de
Bellevue et de Consolation ; dans le diocèse de Gap (Hautes-Alpes), Notre Dame du Laus, etc., etc...

II. Je vous remercie, Vierge sainte, d'avoir bien voulu manifester dans tant de lieux-dits vers votre puissance
et votre miséricorde par un si grand nombre de miracles éclatants. Ô Vierge, je Vous conjure de daigner
secourir toujours ceux qui vous invoqueront dans vos sanctuaires privilégiés ; soyez touchée de nous voir
gémir sous le poids d'afflictions diverses dans cette vallée de larmes, et étendez la main pour nous secourir.
Si vous m'accordez, ma, bonne Mère, la grâce de visiter quelqu'un de vos sanctuaires privilégiés, faites que
je profite de tout ce que je verrai, de tout ce que j'entendrai le long de mon chemin, pour élever mon cœur
vers Dieu, et qu'arrivée aux pieds de votre image bénie, je prenne sous vos auspices tous les moyens de
profiter de la grâce que vous m'avez ménagée. Obtenez-moi enfin qu'après mon triste pèlerinage sur cette
terre d'exil, vous m'ouvriez les portes du ciel, ma seule et véritable patrie. Amen. 


